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*Vr^ SERMON DIXHriTIESME.

nencì à

chue- 1. E P I TRE AVX C ORlNTH I ENS

ttmíl Chap. XI. f. jx. . * =

L jour

ioctabr. UWats quand nous sommes jugez, , nous

î(6*' sommes enseignez par le Seigneur > afin quz_j

nous ne soyons sas condamnez, avecque lé

mondai.

Hers Frères ;

Nous lisons daris l'histoire de l'Eglisë

ancienne que sous 1 empire de Dccius,

Un peu plus de deux cens cinquante ans

aprés la naissance du Seigneur , il s'éle

va a Rome une secte d'heretiques , ap

peliez Novatiens du nom de leur auteur,

qui refusoient le pardon , la paix & la

cómuhión a ceux des fidèles qui étoienc

tombez depuis leur battesme en quel

que pechè scandaleux , quelque repen-

tance qu'ils témoignassent de leur fau

te. Pour colorer cette cruauté , ils alle-

guoient
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£uoient la sévérité de Dieu , la pureté de ete

TEglise , rhcfrreut des crimes commis x

dans la lumière de l'Evangile , les grâces

reeeucs du Seigneur a l'entrée de ía mai

son, fi grandes & fi admirables , qu'elles*

tendent inexcusable & indigne deíup-

port,quiconque aprés en avoir été hono

ré a Une ame assez ingrate pour retour

nes encore a ses premiers péchez. A-

Dieu ne plaise que je vueille exténuer

ou son bénéfice i ou le crime de l'hom-

me ; I'avouë que Ton ne sauroit assez les

exaggerer l'un fie l'autre. Mais quoy

qu'en peussent dire ces hérétiques , il est

pourtant évident & par l'Ecriture,& par

î'experienee des choses mesmès , d'un

côté que la sanctification des fidèles-

n'est r>as fi parfaite durant leur séjour en

ce monde , qu'il ne leur arrive souvent •

de pécher ; & de l'autre , que la miséri

corde du Seigneur n'est pas tellement

épuisée par la grâce, qu'il nous fait au1

battesme , qu'il ne luy en reste encore

assez pour ávoir pitié de nos infirmitez,-

&. pour accorder a nôtre pénitence le

pardon de nos nouvelles fautes. L orai

son mçsme,qu'il a baillée a ses disciples,-

.nous le montre clairement, où ilvcur,-

Y y entfe
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encre autres choses , que nous deman

dions cous les jours a Dieu le surdon de

nospéchez, t demande» qui seroic, ou su

perflue , si nous n'avions point de pechè;

ou inutile , si Dieu n'en pardonnait plus.

Mais lésas Christ la sagesse & la vérité

souveraine , ne nous a rien baillè,qui ne

soit vray,& nécessaire & salutaire. Cer

tainement il sauc donc confesser , qu'il

n'y a poinc de Chrétien a qui il n'arrivç

de pecher,ô£ qu'il n'y a point de pechè,

dont il ne doive espérer le pardon de la

miséricorde divine,s'il le demande avec

une foy vive òc une repentance sincère.

Ainsi ces hérétiques perdoient l'Eglise

au lieu de la purifier : flattant les justes,8C

désespérant les pécheurs >• détruisant

les uns,& les autres ; les premiers par la

présomption de leur perfection , &c les

derniers par l'opinion de l'inutilitè de la

repentance; & au lieu de glorifier le Sei-

gneur,ils l'outrageoient , calomniant íâ

sévérité , & le de'pouïllant d'une partie

de sa miséricorde , de celle dont il use

envers les Chrétiens qui se repentent de

leurs fautes.L'Ecriture, le fidèle tableau,

où il s'est de'peint luy-mesme, nous le re-

- fresente tout autre, que ces gens ne se

l'iraagi-

»
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fimaginoient. ^e n'en allçgueray poinç Chap.

d'autre témoignage,que ce qu'en dit S, ■

Paul dans ce pa(Tage > que nous expli

quons. Les Corinthiens , a qui il écris

çtoyent Chrétiens hattizez , faaBifiez. tn „

Jejui Chrtjt & wvoquxnsJan Nom^ comme

il l'aíseure luy-mefme- Mais çout Que-:

tiens, qu'ils étoyent, ijs aYQyentcom-;

mis & commettoyent encore une grade

faute scandaleuse, & insuportable St qui

les rendoit coupables du corps & du

sang du Seigneur, qu'ils ne discernaient

point, c'est a dire qu'ils méprifoiencs'ap-

prochant indignement de fa table sa

crée , comme S. Paul les en a convain

cus dans les textes precedens. Leur fer-

me-t-i^sous ombre décela, le trône de

la grâce de Dieu ? les bannit-il' , »ur ja

mais de son Eglise ? leur ote-t-il selon la

règle des Novatiens,toute espérance de

pardon quelque repentance qu'ils ayent

de leurs fautes? Au contraire , il leur dé

clare , premièrement, que íì d'eux mef-

mes ils eussent de bonne heure reconu •

ôz corrigé leur faute , Dieu leur eust par

donne , &: n'eust pas déployé fur eux les

châtimens, dont leur persévérance dans

ie mal le contraignoic de les visiter ea

Yy % frappant
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ch,P- frappant plusieurs de foiblesses & de

maladies , & quelques uns mesmejuf-

ques a la mort. Car c'est là le sens du

verset , qui precede nôtre texte ;fi nous

nomjugions non* mefmes , mus ne ferióm

foint jugez. C'est desja assez pour réfuter

l'inhumanitè de ces hérétiques , & pour

nous montres contre leur prétention,

qu'U y a encore de la miséricorde en

Dieu, pour ceux là mesmes , qui ayant,

pcchè depuis leur Christianisme , se re

pentent & se convertissent au Seigneur.

Mais ce n'est pas tout ; l'Apôtre passe

bien plus outre; nous enseignant dans

les paroles, que nous venons de vous lire,

que bien que ces Corinthiens eussent

aggravé leur faute en y persévérant si

long-temps,sans songer a eux,& sans se

corriger, Dieu étoit encore prestde leur

faire grace,& de leut remettre tout leur

crime,& de les garantir delacondan-

nation du monde , si profitant de fa cen

sure ils se repentoient , & s'amandoienc

• au moins maintenant. II les asseure mes-

jnc,que c'étoit là le dessein de ces verges

de Dieu, qu'ils ressentoient; ce bon, 6c

miséricordieux Seigneur ne les châtiant*

que pour les instruire , Sc pour les rame

ner a u
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nerau salut .& dans ses voyes, d'où ilsCIjaP*

s'écartoient par cette profanation du

Sacrement, qui se commettoit au milieu

d'eux. Mais ( dit-il ) quandnous sommes

jugez,noussommes enseignez far le Seignêur,

afin quenom nesoyons sas condamnez avec-*

que le mondes. Et certainement C£g fi

dèles avoyent besoin de cette consola

tion. Car leur ayant dépeint leur crime

avec des couleurs aussi noires & aussi

terribles , que nous lavons veu dans les

versets précedens»& ayant encore ajou- /

tè, qucc'étoit pour cela, que Dieu avoi/

pris en main cette dure & pesante ver-«

ge,dont il châtioit leúr Eglise , en abba- '

tant plusieurs de diverses maladies,& en

faisant mesme mourir quelques uns ; ij

etoit a craindre,qu'apre's une si vive cen

sure il ne s'effrayassent, se figurant, que

le Seigneur les eust rejettez de son al- ,

liance , & qu'il les poursuyvist comme

des ennemis, n'ayant plus d'amour ni de

tendresse , ou de pitié pour eux ; senti-

nïent tres-dangereux , & plus capable

de porteries pécheurs au desespoir, & a

l'endurcisscment, qu'a la rcpentance.Le

. Saint Apôtre donc pour les garantir dp

<:es tristes & pernicieuses pcnse'es, racU

Y y 5 doucit
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chap. doucit son discours & aprés les éclairs

xl- & les tonnerres de fa reprimende,ârrôse

maintenant leurs cœurs de la douce &

agréable p'iuye de l'Evangiíe,pour les vi

vifier , & les rendre capables de conce

voir & l'esperance du pardon , & le des

sein . d'une vraye & sincère penitence>

qui produise en suite un fruit paisible de

justice & de sainteté. Pour cet effet il

leur représente la nature des châtimens

des fidèles , & la fin â laquelle Dieu les

addresse , & le dessein, qu'il se propose

èn tes visitant de ses verges; les asseu-

ïant, que quand non* sommesjugez, par le

Seigneur^nottssommes instruits, ou enseignez*

far /«j;c'est a dire que quelques rudes, &

fâcheux, que soyent a nôtte chair les

coups dont le Seigneur nous frappe, au

fond ses châtimens ne font a vray dire,

que des leçons , des instructions , & des

enfeignemens , qu'il nous donne Sc non

des vengeances , qu'il prenne des offen-

ses,que nous luy avons faites. A quoy il

ajoute en second lieu , qu'il en use ainsi,

afin que nous nesoyonsfts condamnez, avec

que le monde ; c'est a dire afin que nos

cœurs etant formez a la vraye sagesse, Sc

«amenez aux devoirs de Ja sanctifica

tion,
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tion , nous évitions par ce moyen la con*- ^Mi

damnation des méchans, & ne tombions

pas avec eux dans la perdition, où leur

impenitence les jettera enfin quelque

jour. Ce font les deux parties de la sen

tence de l'Apôtte,que noustrairterons

s'ilplaist auSeigneur,runeaprés l'autre:

la première de la nature deschâtimens

des fidèles , que ce font des inftt uííions-,

eu des enseignement de Die«,1a seconde de

leur fin, qui est de nous préserver deU

condamnation du monde. II n'y â pàs grande

difficulté a entendre Tune & l'autre, s'il

vous souvient de ce que nous avons des-

ja dit & éclaircy dans les actions précé

dentes , que le jugement de Dieu , qu'il en

tend,quand il dit , que nous sommes )ugez>

signifie les souffrances aufquelles Dieu

soumet les fidèles , en diverses sortes,

selon sa sagesse , & par son juste & raison

nable jugement.Lcs maux qu'il fait souf

frir a ses fidèles ,font généralement tous

ceox , auxquels le génie humain a été

assojery depuis le pechè d'Adam, les in-

firmitez les maladies,la mort,la paùvretè,

les pertes, les disgrâces, & autres misères

. semblablcsjles outrages, les injures, les

violences , les haines , & les persécutions,

Y y 4 det
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cbap. des autres hommes. Car cette foule de

* l' maux , fous lesquels le monde gémit , n'y

est venue > qu'en fuite de la transgression

d'Adam ; selon ce que dit l'Apôtre ail

leurs , que c'estpar lepèche dun seul homme,

fgm.f. que U mort est entrée nu monde ; compre-

'" nantauífi lous ce hom de mort tous les

autres maux , qui affligent maintenant

nôtre vie. Iavoujë, que ces choses de leur

nature , en elles mesmes , & originaire^

ment fonr des peines du pechè,íèlon l'ar-

rest du Créateur prononcé a Adam in

continent apre's sacheute > La terrefeu

maudite a cause de toy ; fr tu vivras en tra-

P*»- 3- vail.jusques a ce que tu retournes en poudre,

.1. j'rìtHas étèprjí. Dans l'ctat légitime des

choíes,ô£ kjon les loyx de là bonté & de

la sagesse divine ,1e bonheur & l'immor-

talitè est la condition de l'innocence , &S

la misère & la mort est la condition du

vice. Auífi voyez-vous,que durant ce peu

de temps,,qu'Adam & Eve persévérèrent

dans leur integrirè t leur vie fut exempte

de tout mal , & aussi heureuse , qu'elle le

pouvoit estre fur la terre. Dans le Ciel

pareillement il n'y a que joye , félicite &

immortalité ; parce qu'il n'y a point de

pechè. Comme la sainteté de cesbjenr

heureux^
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heureux,qui y habitenî,est pure & exem- c

pte de tout défaut , leur bonheur est auísi>

souverainement parfait , fans aucun mé

lange de maL Mais parce qu'il a pieu a

Dieu félonies richeífes de fa miséricorde

infinie, d'ouvrir aux hommes le trône de

fa grâce pour ne les pas laiífer périr fans

*eslburce}donnant la vie & l'immortalitè

par son Christ a tous ceux , qui croyent

en luy & laissant dans leur malheur ceux,

jqui méprisent fa bonté j de la vient, que

ces maux > qui ont fuivy le pèche, font

-d'une raison & d'une nature difièrente, a

Tegard des uns, & des autres.Il est vray,

comme nous l'avons dit, que naturelle-!

ment selon la Loy de la bonté de í)ieu,le

bonheur est le partage des gens de bien.

Mais premièrement la sainteté des fidè

les étant imparfaite durant tout le temps,

qu'ils font fur la terre ; ce n'est pas cho--

quer cette J_oy,que de ne les pas exem

pter de tout mal, & de ne les pas coron-

nerdetout bien a tandis qu'ils font dans

ces termes. Puis aprés cétte vie qu'ils pas

sent fur îa terre, n'est pas proprement *

Jeur vray & légitime état ; ils l'attendenç

dans le Ciel, leur Daradis.&r leur Canaan.

Ils ne font fur la terre, que dans une con-:

(íiçiost.
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^j*P- dition provisionnelle & passagère ; com

me étoit celle des anciens Israélites dans

le désert; si bien que l'on ne doit pas trou

ver étrange , qu'ils n'y ayent pas toutes

leurs commoditez ,& tous leurs conten-

temens;ne se pouvant faire qu'ils ne se

ressentent, & de l'intemperie des ele-

mens,& de la mauvaise humeur des ha-

bitans de ces misérables pays, où ils paf»

sent. Car pour les en exempter, il fau-

droit dés maintenant changer toute la

nature des choses,c'est a dire du monde,

& de ses elemens,& des hommes; au lieu

que le grand,& admirable dessein du Sei

gneur d'appeller les hommes par la pré

dication de fa parole,addressée a eux tous

en commun , pour donner la vie aux

croyans,requiert necenaitemenf,que l'V-

nivers demeure dans l'état,^eù nous le

voyons,jusqúes au dernier jour, que cette

œuvre de fa sagesse étant achevée , il dé

truira ce monde & élèvera tous les saints

là haut dáruffon royaume céleste. Dieu,

(bit pour cette raison , soit pour d'autres

cachées dans le sein de sa sapience , assu

jettit ses fidèles aussi bien que les autres

hommes , a la mort , & aux autres souf

frances Çc miseresjqu'Adam a attirées fur

toute
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toute sa postérité par sa désobéissance. II chap.

jpermet imesmè soirVcrit , qu'ils y ayentxu

plus de parc , que n'onc pas les ancres

hommes. Dé ceitté dispensation de Dieu

mal entendue' sorit nées deux erreurs

qui bien,que contraires & opposées font

néantmoihs également perilleuíes. La

première est des âhciehs Pelágiens , qui

de ce que les fidèles meúrertt , comme

ies autres hommes , inferoíent, que ce

n'est pás le péché, mais la nature mefme,

qui assujettit lés hommes a là mort • &

qu'Adam par conséquent ft'éust pas laissé

de mourir j bien qu'il n'eùst point çechè,

puis que son innocence ne ì'éust pas cra-

peschè d'avoir une vráye nature humai

ne. Car disòient-ils,fi'iámbi:t étoitTou- ,

vrage du pechè,& nótì une fuite nécessai

rement attachée a nôtrenature, nodsne

mourrions point , hous qui âvons receu

du Redemptedr la rémission de nos pe-

chez.L'autre étretir contraire est de ceux

de Rome , qui confessant l'immortalitè

d'Adam innocent contre les Pélagiens,

concluent que puis que les fidèles meu

rent, & que lá mort est une peine du pé

ché,toute la peine dupechè, ne nous a

doricpas e'tè remisé par le bénéfice de la

rédemption
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ckap. rédemption de Icsus Christ. La pre-

X/- mieredeces deux erreurs est injurieuse

au Cre'ateur , & la seconde au Rédem

pteur ; Tune ôte a l'hommc innocent un

des ptesens de Dieu ; & l'autre prive

l'homme pécheur de Tune des grâces de

son Sauveur- Mais la vérité n'admet ní

l'une ni l'autre. Elle reconnoist la perfe^-

ction,& de la félicite du premierÂdarn,

s'il fust demeure innocent , & de la re-

demption,que le second nous a acquise.

Le premier n'eust pas été parfaitement

heureux,s'il eust e'tè mortel; ôde second

ne nous auroit pas parfaitement rache

tez , s'ilcust laissé quelque partie de nô

tre rançon a payer. < Et quand aux so-

phismes,dont on se sert en faveur de ces

erreurs, pour les résoudre tous deux, il

ne faut , que rapporter la solution, que S.

Augustin donne au premier, objecté par

dí^ccM. 1CS Pélagiens;/// ne comprennentpas{àitti\)

merk & comme Dieu nous ayant remis le crime » qtti

r^ÏÏ-c- nom ebligeoit a la mort & aux souffrances.,

afin qu'il ne nouspuisse nuire en l'autre vie,

laisse nêantmoins subsister ces choses mesmes

pour le combat de lasoy,afin que far elles nous

soyons instruits^? exercez,prosttant ér avan

çant dans la course de la justice. II entend

w ' ce
■
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ce qu'il exprime un peu aprés plus net-

tement ; ces choses(dic- il) avant la remis

pondes péchez êtoient les supplices des pe~

cheurs\depuis la rentijsion, cefont les combats

érles exercices des jujles. Et pour la mort

particulièrement; C'étoit (dit-il) lapeineJiUa

dupèche: Mais quant a ce que lesfidèles meu

rent aprés la remision de leurs péchez, cela

arrive ainsi pourexercer la force de leurjusti

ce y a veincre ejrsurmonter la crainte de la

mort. Et icy je vous prie , de faire en

passant un peu de reflexion fur cette

•dispute de S. Augustin avecPelage ; qui

montre clairement , a mon avis , qu'ils

ignoroient tous deux également, la do

ctrine j que l'école Romaine tient au-

jóurd'huy fur ce sujet. Car s'ils eussent

feu ce qu'elle enseigne , que par la ré

demption de Iefus Christ la peine eter

nelle du pechè est bien remise aux fidè

les repentans,mais non les peines tem

porelles comme les misères de cette

Jvie,& la mort,qui les fuit» certainement

jamais Pelage pour prouver, que la more

temporelle n'est pas la peine du pechè*

^jn'eust allégué aux Orthodoxes j que les

fidèles meurent aprés avoir receu le par

don de leurs péchez. Ceust ccese sacri

fier, ■
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Chip, fier a leur risife de disputer ainsi avec

x l- eux > s'ils eussent creu , que la mort des

fidèles mesmes est une peine temporel

le de ces mesmes pèches, qui leur ont

été rerais. Mais S. Augustin eust encore

/ beaucoup moins répondu 5 comme il

fait,a 1 objection dé Pelage, s'il eust con

nu les scntimens de ceux de Rome. Car

s'il les eust tenus , il n'avoit qu'a luy-dire,

que la mort est si bien la peine du pechè,

que les fidèles mesmes la souffrent pour

punition de ces mesmes fautes, dont la

grâce leur a remis la coulpe & les pei

nes eternelles. II n'avoit qu'a se moquer

de son adversaire , qui employoit pour

preuve de son opinion unechose , qui en

induisoit le contraire. Et néantmoins il

est certain , que Pelage a fait cette obje

ction a l'Eglise , & que S- Augustin au

lieu de luy faire cette réponse , qui étoit

claire & neceííàire selon ceux de Rome,

luy en fait une toute contraire , disant

nettement, que la mort aprés laremis-

fion du péché,n'est pas au fidèle un sup

plice de ses fautes , mais un exercice de

fa justice. II faut donc avouer , que les

mystères ,que Rome débite aujourdhuy

fur ce sujet , étoient inconnus en ce

temps
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temps-là & aux Catholiques', & aux he-Chip.

retiques ; les uns &; les autres croyoyentXÍ*

avecque tout le genre humain ce prin

cipe commun, que pardonner un pechè,

c'est ne le point punira & demeuroient

d'accord ensuite, que les fidèles n'é-

toient pas punis, pour les péchez , que

Dieu leur avoit pardonnez en Ielus

Christ. Leur différend e'toit fur la qua

lité de la mort , que les fidèles &: les au

tres hommes souffrent en commun; Pe

lage tenant, que c'est une chose natu

relle, &í non aucunement une peine du

pechè;& S.Augustin au contraire,disant

que la mort avant la rémission du pechè

fait partie de ses vrayes& légitimes pei-

nesimais soutenant }. que pour ceux qui

ont receu par la grâce de Iefus Christ le

pardon de leurs péchez , la mort change

d'usage & de nature , leur devenant un

exercice de leur foy, & ne leur étanc

plus une peine de leurs crimes. II enfei-

gnoit la mefme chose des autres misè

res , & souffrances des fidèles en cette

vie ; tenant comme il le dit ailleurs, que

ce sont pour les fidèles des remèdes-, (^-^u^si.

non des peines ; des châtimens , & n0» ^T-jt*?'

supplices. C'est là en effet la vraye do^/a

ctrine
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chàf. ctrine de l'Ecriture Sainte. Elle donne

* *• par tout des marques aux souffrances de9

fideles,qui n'ont rien de commun avec-

; que les peines & les supplices des pé

cheurs : Et c'est fort mal raisonner , que

de les prendre pour des peines ainsi pro

prement nomme'es , fous ombre qu'elles'

affligent aussi nôtre nature , & font fâ

cheuses a nos sens. %om ne direz pas,

qu'un malade soit puny pour fes crimesy

quand un médecin luy fait souffrir le fer

de ses lancettes , & le feu de fes caute-

res,& l'amertume de ses breuvages, & la

contrainte de ses diètes pour le guérir

d'un mal dangereux. Autres fois dans la

milice Romaine pour punir la lafchetè

d'un foldat,qui avoit mal fait son devoir

dans un combat , on luy tiroit du sang

en présence de tdute sa compagnie. La

saignée luy étoit une peine ; mais celle

que nous ordonne un médecin,est un re

mède , & non une peine. * La chose est '

mefme au fond; fusagé & la fin en di

stinguent la nature. II estvray,que les

maladies , les morts , & les misères , que

souffrent les fidèles , font les mefmes

choses , que les infidèles &c les impéni

tent souffrent aussi dans ce monde:Maii

bien i
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bien que la matière en soit mesme^ le châ£ '

dessein en est fort, diffèrent. Car comme xl-

le Seigneur change, la nature des choses,

selon qu'il luy plaist.de les employer dir

verfemenr,tirant souvent la lumière des

ténèbres > l'ordfe de la confusion, &le

bien du mal ; ainsi en a-c-ilusè en cet

endroit. Ces maux font de leur nature

les peines du pechè; ëc Dieu en afflige

les médians pour punir leur crime , &

pour commencer leur enfer de's cette

vie. 11 ltís applique aussi aux fideles,maisí

pour une toute autre fin > non' pour les

punir des crimes , que fa grâce a desja

abolis; mais pour mortifier en eux les

restes de leur vieil homme,pour les dur

cir a Ja patience , Ôtpour. les former a lá

sainteté. Quelquefois il les expose, a, la

rage <les hoWmes, a leurs tourmens , a

Jeurs prisons, a leurs glaives Valeurs

feux , comme jl a sais ies Confesseurs &c

les Martyrs. Tant s'en faut, queleurS

souffrances fussent les peines de leurs

péchez ; qu'elles faifoyentune partie de

la couronne de leur yeftu, Elies avan-

çoient la gloire de Dieu,^ rendoienc

ce'moignage a fa vérité , 5ç -justifioient

îa divinité de lesus Christ, &c convertis-

. , Z z foienc
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soient lc monde a la foy. Austì voyez,

vous,que l'Ecritúre les nomme des gra-

pf)U i tifications de Dictíìllveas a, été donnegra-

t9. tuitement (dit l'Apôtre aux Chrétiens de

Philippes ) non feulement de croire en

Christ,mais aussi de souffrir pour luy. II

met la confession òc le martyre au mes-

mc rang,que la foy , entre les dons & les

faveurs du Seigneur. Qu'y-a-t-il déplus

éloigné de la nature des peines des cri

minels ? Aussi nc pense- je pas, qu aucun

nous veuille faire paíserles combats des

martyrs pour des punitions de leurs pé

chez. Voyons si ce nom conviendra

mieux aux aucres souffrances des fidè

les. L'Ecritúre nous apprends que Dieu

ies afflige souvent pour les éprouvencest

a dire pour faire connoistre la valeur de

leur foy , & la constance de leur vertu,

& pour justifier leur innocence. Nous

en avons un illustre exemple en l'histoi-

re du Saint homme de Dieu lob. On ne

peut soupçonner, qu'il ait souffert tant

de maux , qui nous y sont représentez,

pour punition de ses péchez. Ce seroic

luy faire la mefme injustice que luy fìrét,

íès cruels consolateurs démentir le

rémoignage que Dieu luy rend luy-

mcíme
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mesme dans íà parole ; nous déclarant- cl,aP-

i xi.
hautement , qu'il nc l'avoit exposé aces

grands combats, que pour confondre

Satan , quiTaccufoit dîhypocrifie,&: pour

faire votr'la vérité de fa pieté, a son hon

neur &c a notre édification. Jlea est de

mesme"des épreuves des autres ridelles,

dont S. Pierre dit en gênerai , qu'elles

sont semblables a répreuve de l'or, qui íe

fiit par le- feu ,a ìeutioiiange , a leur hon

neur, & aìeur gloire -,au lieu que la honte

&: Tignominie est inséparablement con

jointe avecque la peine du pechè. C'est

pourquoy S. saques veut, que les fidèles,

qui font appeliez â cette forte de corrf-

bats,& tiennentpur uneparfaite joye,cc qui

est bien éloigne de la punition du pechè,7'

qui doit combler celuy qui la souffre , de

douleur &: de tristesse. I'avouë que quel

que fois le Seigneur afflige les fidèles

pour le pechè , & a l'ocasion du pechè;

íoic pour lesen préserver, avant qu'il soit

commis; soit -pour les-en cornger , aprés

qu'ils s'y font laiíïez tomber ; mais il est

clair par l'Ecriture, que pas unede ces

deux souffrances ne peut estre propre

ment nommée la peine de kur pechè. 2x„r.u.

C'est au premier rang qu'appartient le- 7-

. 1 Z z i charde,



7i4 Sermon XVIII.

chap charde , ou la croix pointue mise dans la

X1- chair de S. Paul , & l'angc de Satan,qui

luy fut donnè pour le souffleter , afin

d'empescher , qu'il ne s'elevast pour la

grandeur des révélations , dont il avoit

e'tè favorisé. II ne faut pas douter,que le

Seigneur ne traite en la mesine forte plu

sieurs de ses enfans^esme des plus ver

tueux ; tenant les uns dans les incommo-

ditez de la pauvreté , les autres fous le

fléau de l'envie,de la calomnie, Sc de la

médisance ; quelques uns dans les dou

leurs, ou dans les langueurs d'une lon

gue & ennuyeuse maladie ; afin de repri

ser par cette salutaire discipline les ef

forts , que font contre la pieté ou la va-

nitè,ou l'impuretè de la chair , ou quel

que autre paision semblable ; comme un

íage médecin , qui nous voyant dans une

plénitude , qui menace de quelque ma

ladie-, châtie nôtre bouche, & va au de

vant du mal par des remèdes , & des

exercices convenables. Les souffrances

de cette nature ctant des préservatifs

contre les péchez , qui sont a craindre a

l'avenir,ne peuvent estre prises pour des

punitions du pechè, que la justice n'or-

donní; qu'aux pecfoez desja commis. le

rapporte
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rapporte icy mesme la mort des fidèles, chap.

que Dieu a ravis hors du monde,4/s#(dit XL

l'auteur de la sapience ) que la malice nc_j sap.^io.

changeast leur entendements que lafraude^

ne deceujl leur ame. Qui ne voit que c'est

non les punir , mais les gratifier , que de-

les tirer du péril les mettre de bon

ne heure a l'abry de l'orage,dans un lieu

de seurctè ? Restent les châtimens , que

Dieu déployé fur les fidèles , quand ils

l'ont offense, & qu'il leur dénonce luy-

meíme en fa paroleii'/7í commettent quel

que iniquité (dit- il) je les chatieray de verge

d'homme , & des playes des fis des hommes;

c'est a dire d'une tentation humaixe(com- 1 c<>r.i»

mel'exprime S. Paul,) de quelque affli-13' -

ction médiocre & non exceíïìve,propor-

tionne'ea leurs forces,!! bien qu'ils puis

sent la supporter fans y succomber. C'est

la feule efpecc a laquelle on peu c avec

quelque apparence donner le nom d'une

•peine. Mais il nous fera aisé d'en recon-

noistre la différence , si nous savons di

stinguer la correction, qu'un Pcre donne

a son enfant, & unmaistre a son disci

ple , d'avecque le supplice, qu'un luge

ordonne a un criminel, l'avoue, que les

châtimens des fidèles font des carre-

Z z 3 ctioiis
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chaP- ctiorfs' 8c des disciplines , semblables a

celles d'un Pere,&: d'un maistre , Se qui

peuvent en ce sens , improprement & a

raison de quelque ressemblance , estre

appelle'es des seines. Mais a parler pro

prement» Sien demeurant dans le pre

mier légitime sens des paroles, jefoû-

tiensquecene font pas des peines, &:

que quand Dieu nòus les fait souffriril

ne punit pas nos péchez. Ie n'aílegueray

pas pour montrer cette verirc , ce que

nous lisons dans l'épitre aux Ebreux,que

nér u.^*eu ^àtianf 'es fidèles les trahie commt

7. fis enfaas; c'est a dire en qualrtèvde Pere;

au lieu, qu'il traite ceux qia'il punit'com-

, . me des criminels , & en qualité de juge',
tí mes- J. | r r ■

mevers. Ni ce que dit la mcíme Ecriture, que

4- Dieu nous châtie pour l'amour pater-

nelle.qu'il nous porte ; au lieu que la pu

nition est l'ouvrage de fa colère & de ía

timts- fureur, c'est a dire de fa justice vange^

mevers. resse ; Ni ce qu'elle asseure encore , que

*• , cette discipline est propre a ses vrays en-»-

fans , & que les supposez & étrangers

de son alliance,n'y ont point de part ; au

lieu que pour la vraye punition toussonc

d'accord , que c'est leur partage.-&£ c'est

pourquoy ils font nommez les vaisseaux

de U
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delacelere de Dieu ; Ni enfin ce que la chap.

roesme épitrc nous aprend, que les fide- x I-

les sont châtiezpourleurprofit^fin destrç^j i^ief.

faits participans de U sainteté de Dieu ; ce me vír/*

qui n'a point de lieu dans la vraye pu-

nition,qui de'truit fans profiter, & qui ne

tend qu'a satisfaire les loyx de Dieu , &

non a communiquer fa sainteté aux cri»

minels. le laisse là pour cette heure tou-f

tes ces choses , & plusieurs autres , que

les autres livres de TEcriture nous pour-

roient fournir contre Terreur. Nôtre

texte me suffit i ou l'Apótre nous donne

deux illustres marques des châtimens

des fidèles y qui les séparent clairement

d'auecque les punitions ainsi proprement

norame'esjla première est , que quand le

Seigneur nous chârie,il nous enseigne ; ou

mut instruit. Punir & enseigner íbnt deux

actions ttes différentes. Dieu en nous

-châtiant nous enseigne ; certainement en

nous chltiantàl ne nous punit donc pas.

Nôtre châtiment est une instruction!

Ce n'est donc pas une punition. Qu'est-

ce que les châtimens nous enseignent?

■Que nous avons offensé Dieu; que nôtre

conduite luy est désagréable; qu'il sout

$'en corriger si nous voulons luy plaire,

, Z z 4 & estre
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PW- & estre vrayemcnt les enfans.En un mot

X ■ ils nous apprennent , qu'il faut se repen-

0 tirjils nous convient & nous sollicitent a

l'amandement de vie. D'où vient , que

l'on les nomme aussi des corrections. Ainsi

le premier eifet de ce châtiment, est la

repentance du pécheur ; au lieu que ce-

Juy de la punition est la confusion du cri

minel.Lá seconde marque du châtiment

du fidèle est en la fin , où il tend, & dans

le dessein de Dieu, qui nous l'addresse.

C'est ce que l'Apôtre nous enseigne

\ dans la seconde partie de son texte;

1N«t*sfommes~ínflruitspar le Seigneur, asm

(dit-il) que nom ne soyons pas condmnez

avecque le monde ; c'est a dire comme tous

en sortt daccord,afin que nous ne péris

sions pas avecque les mondains, avec

que les esclaves du vice, que le monde

a séduits par ses fausses apparences, &

qu'il retient a son service ; comme Pha-

rao faisoit autresfois les Israélites; avec

cette différence seulement qu'au lieu

que ceux- cy souffroient les indignitez &

les bassesses par force & malgré eux,

les mondains.s'y soumettent volontaire-

menton font mesme leur plaisir & leurs

<ìelices. Ce charitable dessein de Dieu,

qui



sur U I. Epitre aux Corinthiens. 7x9

qui nous veut préserver de la perdition, c^

&du dernier des malheurs, justifie ce

qiîe nous disions, que son amour est le

principe de nôtre châtiment,puis que le

désir de nôtre salut en est le motif.Com-

meht est- il possible, que l'on ait confon-»

du ensemble des choses si différentes^

Dieu afflige le fidèle ; qu'il châtie , pour

ìe sauver. II tourmente le criminel,qu'il

punit pour le de'truire. Son dessein est

de garantir l'un de la condamnation^

dont il va accabler l'autre. II aime l'un

il abhorre l'autre. II appelle l'un a soy;ôí

il en bannit l'autre. 11 montre son visa

ge a- l'un,& il le cache a l'autre. II frap

pe l'un d'une verge douce, & humaine;

II brise l'autre avec une verge de fer.

La fin de l'un est l'amendement &í le sa-

lut; Celle de l'autre est l'impenitence & ,

îa perdition. Si les dehors & lesappa-

fences , que la chair y voit,sont mefhies;

le dedans en est aussi diffèrent , que l'a-

mQur & la haine; le salut & la perdi

tions repentanee & l'endurcissemenr.

Ne vous y trompez pas. L'issuë justifiera

ce qui en est. Ils enrrentles uns ÔC les au

tres dans les eaux de l?affli£tion, comme

autresfois les Israelites,& les Egyptiens
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^"P* dans le golfe de la mer rouge. Mais les

premiers y rrouveront leur salut , & les

derniers leur ruine. Concluons donc

qu'encore que les afflictions & les dis

grâces des méchans soyent des justes 8c

légitimes peines de leurs péchez ; çeJJes

des fidèles ne font rien moins, que cela.

Ce íbnt des enseignemens ; comme S.

Paul les nomme en ce texte ; des chati-

mens salutaires ; des corrections pater

nelles?;, qui les empeschent de périr

avecque le monde. Mais outre cette

principale erreur, gardons nous auífi

d'une de ses plus dangereuses suites.

C'est que ceux , qui tiennent que nos af

flictions font des peines de nos péchez,

ainsi proprement nommées, s'imaginent

en suite,que la vertu qu'elles ont de nous

empefeher de périr consiste en ce que

les souffrant nous diminuons &. épuisons

d autant les peines, que nous avions nae-

rite'es par nos péchez ; D'où vient , que

. , non contens des chârimens , que le Ciel

leur envoye,fe défiant qu'ils puissenr suf

fire a expier toutes les peines , dont ils

font débiteurs a la justice de Dieu, ils y

en ajoutent encore d'autres de leur in

vention , ou par Tordre de leurs confes

seurs,
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feurs,ou par leur propre caprice,fe fouët-

tant eux mefmes , & se déchirant cruet-

lement les épaules , ou se consumant de

veilles , ou se fatigant a repeter nuit &

jour certains formulaires de prieres,qu'ó

ieur prescrit, ou faisant de longs Ô? la

borieux pèlerinages a des Eglises loin

taines, fameuses pour les reliques, qui

s'y conservent. En quoy ils ne peuvent a

mon avis,s'excuser de tcmeritè. Carsup-

posè, que toute cette opinion, qu'ils ont

des peines & des satisfactions,&: de leur

vertUjsoit aussi véritable, comme elle fst

évidemment faulTejtoûjours feroit-ilde

- leur modestie de ne pas entreprendre

fur le Seigneur, le Tere de toute la fa

mille , qui s'est réserve le droit d'ordon

ner a chacun de ses domestiques leurs

exercices , leurs souffrances , &C leurs

combats,comme celuy,qui seul sait par

faitement leur portée &i leurbeíòin; au

lieu que ceux-cy sans attendre ses or

dres &. fa vocation , présument hardi

ment de se tailler eux-mesmes la forme

de leurs disciplines.Ie vois bien, que fE«

criture nous commande souvent de sup-

porrer patiemment & constamment les

tnaux , & les souffrances , que la provi-
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chap. dence du Pere céleste nous addresse.

XI- Mais je n'ay point encore trcuvè,qu'el-

lc nous oblige a nous outrager &. a nous

de'chirer nous mefme;ni qu'elle loue" pas

un de ceux qui ont ainsi" excédé leur

propre corps. Ie viens au principal,c'est

a dire a cette vertu, qu'ils attribuent

aux souffrances d'expier les peines de

leurs péchez. Nous avons assez montré

combicnelle estvaine>en ce que nous

avons prouvé , que les afflictions & les

souffrances des fidèles ne sont nulle

ment les peines de nos péchez. Toute la

force qu'elles ont de nous conduire au

salut,vient de ce que par l'avertissement

& par Instruction , qu'elles nous don.-

nent,ellcs nous.amenent a une vraye pé

nitence, & nous purifient par ce moyen

de* ordures des vices , &c des péchez,

dont nous fouillions nôtre vie. C'est la

le grand & salutaire ouvrage deschâti-

mens de Dieu; qu'ils nous retirent du

mal, & nous portent a l'étude&a là

pratique du bien , & nous rendent pour

dire rout en un mot , bons & légitimes

Chre'tienSjvraycmcnt dignes de cenora.

D'où paroist combien est vain le châti

aient des araes des fidèles apre's Ja mort

- 9 par
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par le feu, que les Latins appellent pur-^1*?'

gatoire. Ie ne diray point icy l'outrage,

qu'il fait au sang de Icfus Christ , dont il

accuse lapurgation d'insuffisance,- e'tanc

cvident, que si l'on croyois, qu'il eust

aísez de vertu pour nous nettoyer de nos

péchez & de toutes les peines , qu'ils

méritent, on n'eust jamais íbngò a allu

mer ce feu pour achever un ouvrage,

que la mort du Seigneur doit avoir ac-

comply, fi elle contient une entière &:

parfaite expiation de nos pechez.Ie lais

se l'absurditè palpable de ce que cette '

imagination suppose , que Dieu face

brûler des fidèles durant plusieurs an

nées, pour des péchez, qu'il leur avoit

pardonnez ; & le dementy'qu'elle don

ne a l'Ecriture, qui met dans le repos3, a A*K'

dans la consolations dans le bonheur0, b Luc 16.

dans le paradis1*, aupie's du Seigneur',^-

des eipnts, que cerre erreur renrermeI+.r5.

bien loin de lesus Christ , &c de son Ciel d*»«>

&C de ses divins raíFraischislemens , en^"^,

des fourneaux souterrains dans les tour-6-7-8.

mens,& en des flammes aussi cuisantes,

que celles de la geenne. Quand touc

cela ne scroit point, comment peut sub

sister ce feu avecque la vérité , que Saine

Paul
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Chip. I>au^ nous enseigne icy , disanc,que quád

X 1. nota sommes jugez., par le Seigneur^noussom

mes enseignez, par luy^afin de rìeftresas con

damnez avecque le monder ? On suppose,

que les esprits, qui soutirent dans ce pur

gatoirefont jugez par le Sèigneur,ayanr,

ctè condamnez par fa sentence a tanc

d'années ou a tant de mois de tourtnens.

Sieela est comme ils le prétendent, il

faut donc , que selon la définition de S.

Paul,ces cfyûtssoyent instruits dr enseignez

parle Seigneur, afin qu ils nefoyent pas con

damnez avecque le monder. Mais com

ment cela , veu qu'ils font desja hors de

la condamnation du monde , ayant re-

ceudés cette vie la rémission de leurs

péchez , & de ce qu'ils meritoient de

peines eternelles ? Ecant tout a fait hors

de ce danger, ik font agir le Seigneur

en vain, & se travailler inutilement pour

empefeher ces ames de tomber dans une

condamnation , d'oùìl lésa desja tirées.

Puis qu'est-ce que lc Seigneur leur enfei-

_2 gne dans ce feu ? Est-ce la pénitence

de vurg-de leurs pechez:Mais i!s disent eux-mef-

c.4-í-De~tncs,qu,elle n'a plus de lieu aprés la mort.

En eflèt tout l'usagede la pénitence est

de ramener les ames a la sanctification»

& a
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& a la vraye pieté , & charité. Mais ils chap.

supposent pareillement , que cela seroit x L

superflu dans le purgatoire, dont les ha-

bitans, comme ils nous le content eux-^p

mesmes,font tous parfaits en la charité;

le premier acte que fait leur volonté cn^"'

sortant de nôtre monde , consumant Sc

efFaçeant, a ce qu'ils disentf , tout ce*Le>»ep

qd'ils avoyent d'habitudes vitieuses con- me,u

traires a la charité. Les chatimens de 9.$. tv«-

Dieu n'ont donc que faire dans leur pur- •f****

gatoire ; & c'est une chose assez digne

d'e'tonnemcnt , qu'ils les font infiniment

plus grands & plus terribles dans un

lieu,où Tonne peut s'imaginer , a quoy

ils font bons , que fur la terre où ils se-

royenc incomparablement ôc plus né

cessaires & plus efficaces ; ce qui a fait

autresfois dire aux Grecs*, que les La- „.

tins avoyent invente le purgatoire pour Aureal.

leur interest , & non pour celuy des tref- in fim-

passez. Et pour l'cxpiation des peines, tn.^l'.

que l'on suppose , que les ames y sou£* I5li

frent, outre que cela ne suffit pas pour

en établit les tourmens,puis que tous les

châtimens , que les fidèles souffrent par

le jugement de Dieu , les enseignent se

lon la doctrine de S. PauJ,&lcsfo*rjienc

a la
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chap. a la rcpentance , & a la sainteté i quand

XI' cela scroit,encore est-il mal- aisé de de

viner , pourquoy ils disent , que les ames

y fontpurgées de leurs péchez, ; puis qu'elles

n'y postent aucune ordure , & y descen

dent parfaitement nettes ; ces peines,

dont elles s'y acquittent, rendant bien

l'homme débiteur , mais non sale,ny

*tttt jcf°iiillc,comme ils le disent eux mesmes;

mduig.i. si bien que l'ame ,qui les souffre &c s'en

'•^ín délivre , n'est pas purgée, ni nettoyée

Ptwarfc-pour cela;parce qu'il n'y a que les ames,

bUorem, aqUj |a couine du pechè est remise , qui

non fur- _ ^ , , _ 1

di<ium íoyent nettoyées ou purgees i la leule

fiat, coulpe, & non aussi la peine y produi-

^ ' ' fant la tâche > qui .y est nettoyée. Ainsi

maatti \ç% ames , qui íbnt dans ce feu prétendu

f?/r*inríy portant, que les peines, dont elles

anima, sont reliquataires a la justice di vine,il est

^*^faux selon leur propre confession , quel-

toUhur les y foyent purgées , ou nettoyées ; &

«^«'"■faux pareillement,que cë feu íoitpurgatif

ou purgatoire ; puis qu'a leur conte il ne

purge rien. Laissons donc là,Freres.bien-

aymez, l'esperance frivole, qu'ils don

nent a leurs dévots d'estre purgez de

leurs péchez aprés leur mort dans ce lieu

imaginaire. Travaillons a nous nettoyer

des
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des nôtres dés maintenant, pendant que Ch

nous en avons le temps ; pendant que

nous entendons la voix de Dieu^, qui

nous y appelle , nous presentanclc Sang

de son Christ,qui ert estlavraye èc uni

que expiation,& nous instruisant par ses

châtimens $ pour mortifier en nous les

passions du vice ôc pour nous former a la

sainteté ; afin que nom ne soyons pai con- ■

damnez, avecque le monde. Ne perdons sas s

courage ; quand Dieu nous reprend. Son

châtiment est un effet de l'amour , qu'il

nous porte , & il fait partie du foin 5 qu'il

a de nôtre salut. 11 nous frappe parce

qu'il ne veut pas que nous périssions. II

abandonne les perdus & les désespérez à

eux mesmes, sans corrections fans dis

cipline ; Ils mangent, ils boivent, ils bâ-

tissentjils jouënt.ils vivent a leur aise sans

íavoir,que c'est de souffrance ou de dou

leur : Mais ce bon temps , qu'ils se don-

nentjleur sera chèrement vendu. 11s ver

ront un jour,mais trop tard,que leurs dé

lices &: leurs trionfes n'ont été, que la

félicite d'un animal, que l'on engraisse

pour la terre. 11 est vray, que Dieu trou

ble quelque fois leur contentement, leur

donnant quelque coup de verge pour les

• A a a réveiller
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Chap. réveiller de leur assoupissement, &les

x 1 convier a la repentance. Mais il le fait

rarement ; le plus souvent il les traitte,

comme des e'trangers, dissimulant leurs

excez jusques a ce qu'ils en ayent com

blé la mesure ; au lieu que pour les fide-

les,il châtie ecluy quil 4«w,cóme dit l'A-

g ""'pôtre,^' fouétretout efifaxt,qu il avoué II

n'y a point de plus mauvais signe pour le

salut d'un pécheur , que quand Dieu le

laisse dans le bourbier du vise fans cor

rection ; comme quand le médecin per

met tout a un malade , fans luy rien re

fuser de ce qu'il demande. II luy vau-

droit mieux , qu'il luy fust severe, que de

luy estre ainsi indulgent. I'aimerois bien

mieux l'acrimonie de ses poudres, & la

rudesse de ses ordonnances , que cette

grande complaisance s parce que l'une

laisse quelque espérance de la guérison

du patient ; au lieu que l'autre nous dit,

qu'il n'en faut plus rien attendre. Que

le châtiment du Seigneur nous donne

donc de's l'abord une douce asseurance

de son amour. Tenons pour cerrain,qu'il

désire nôtre salut, puisqu'il daigneíòn-

ger a nous , & prendre le foin de nos af

faires. Si la pesanteur de sa verge nous

trouble,
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tfouble,pensons ,quc les grandes mala-Ch^

dies ne se guérissent qu'avec de forts te- XIi

rhedes.' Que la main qui nous traittejgc

le bien infìny, qu'elle nous procure,con-

solent la rudesse de ses opérations, &c ad-

douciísent le sentiment , que nous en

avons. Au lieu de nous plaindre,medi-

tons sescnscignemens , &: faisons nôtre

profit de son instruction. Les Payens

meímes ont bien reconnudans leurs té

nèbres, que l'adversitè estl'écoîe de la

vertu , &C qu'elle ne s'apprend nulle parti

fi bien , que dans la souffrance. Qiul est

difficile de conserver la pieté , la mode

stie , & l'honnestetè , 8£ en un mot la

sanctification dans la prospérité & dans,

les delices.'Moïse se plaint,que le tó^tos

fier sètint engraìfi'e -, a regimbe, & qrìil ac

quitte le Dieu , qui l'a fait , & déshonore U'

Rocher âesonsalut , & un autre Prophète-

dir, que ses Israélites s'e'tant saoulez, leur

cœur seH élevé , & quìls ont oublie le Sii*0^

gneur. La première chose, que rious ap-.

prend le châtiment , est de rabbaisscr

cette élévation du cœur Sc de nous ranj

ger a Hiumilicèi' II nous dispose en suite".

» examiner nórrevie,&l etî tecomnoistrë

les dcffiiutSjâs a en demander pardon ail

Aaa ï Seigneur^
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Seigneur, a {'invoquer plus souvent, Se

plus ardemment , a purifier nos pensées,

a nous corriger de nos vices , a changer

toutes nos voyes. Cette sollicitude

étouffe souvent les vaines passions, que

le loisir & la prospérité avoit fait naistre

dans nos cœurs. C'est-là le fruit, & les-

set de tous les châtimens de Dieu en gê

nerai.Mais outre cela chacun de ses châ

timens félon fa nature , & souvent selon

nôtre befoin,nous donne son instructiou

particulière. Les maladies nous appren

nent fidèlement la misère de cette vie,

lafoibleíse & la mortalité de ce pauvre

vaisseau de terre , d'où elle depend. Les

pertes de biens,de femmes, d'enfans, ou

d'amis,nous représentent vivement Vin-

1 certitude des choses humaines, & le peu

d'asscurance,qu'ily a en tout ce que nous

admirons le plus dans cette belle , mais

fausse &: trompeuse figure du monde.La

.haine ÒC la persécution des grands , le

fléau de l'envie, & de la médisance nous

font ressentir en quelles épines , 8c au

milieu de quelles bestes nous vivons,

pour nous apprendre, qu'il faut chercher

nôtre repos & nôtre bon heur en Dieu

XeuJjdanslapaix d'une bonne confeien-

, ce,
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ce, dans le mépris de ce monde, &: dans £haP<

l'efperance de la bien heureuse immor

talité. Mais pour nous former a íbufFrir

patiemment le châtiment de Dieu, & a

en recueillir les fruits , qu'il nous y pré

sente, le principal est d'en bien consi

dérer la nécessité: Car puis que l'Apôtre

nous dit , que le Seigneur nom châtie^afin

que nous ne[oyonssas condamnez, avecques

le monde ; il nous déclare par mefme

moyen,que fans ces remèdes nous tomi

berions dans la perdition aussi bien , que

les mondains. D'où vous voyez combien

est vray ce que reconnoist David,^»'// luy Tj- _ .

avoit été bon d'avoir été châtie ; èc ce que-",

luy & lob asseurent conjointement quis m.^.

bienheureux efl íhome^que le Seigneur repred,

& qu'il châtie. Car quel autre bien plus

grand, & plus précieux faurions-nous

recevoir de Dieu ,qué d'estre préservez

de la perdition éternelle.'' Mais souve

nez vous fidèles, que le châtiment ne

vous servira de rien, s'il nepitoduiren

vous le fruit de la répentance, & de la

sanctification , auquel Dieu TaoMresse,

Sans cela il aggravera vôtre condamna

tion. Car comme avoir entendu l'Evan-"

gilefans foy, &c fans révérence , est un

A a a 3 pechè
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pcchè beaucoup pire,que le crime de ce-r

Juy, qui vit mal dans les tenebres de ìm

grtorance -, ainsiavoir reccu le châtiment

de Dieu fans en estre toilckçj & Tans

's'estre converty aluy, estunp offense

beaucoup plus énorme, que. n'est pas Ja

dc'fobeiísánce de$^K>dains«,.qu4sans avoir

jamais,cte repris ni châtiez de Dieu , .conti

nuent dans leur mauvaise vie. Tout en

revient donc a ce point , mes Frères, quç

de quelque sorte,que vous soyez trairiez,

& de quelque manière, que vous pensiez;

pourvoir a vos affairesi au fond-rien n'est

capable de vousempefeher d'estre con

damnez avecque 1c monde, fi vous a-

rnandant vous ne devenez Chre'tiens

tout de bon ; c'est a dire si vous ne vivez

désormais dans une vrayej & réelle san

ctification, sans laquelle nul ne verra

Dieu;renonceanta rin)ustice,ala fraude,

fieir.n. a ja discorde, aux inimitiez, aux querel

les,^ aux batteries , a l'orgúeil & a l'am-

bition , & a l'impuretè de ladulterefií

de la fornication,& aux bassesses de l'ava-

. rice,& aux brutalisez de la gourmandi

se, & de l'yvrognerie, & enfin a tout ce

qui est contraire a cette belle & divine

Sainteté ? donc |e Seigneur Iesus nous a

.. [J- . ; . .... donnè
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donné le patron en sa vie , &. les prece- chap.

ptes en fa parole. Si vous espérez le salut XI*

sans cela , vous vous trompez , & vous

séduisez vous mesme. Et quiconque vous

te promet fous d'autres conditions , vous

flate vous mene en perdition. Prions

nôtre bon Dieu & Pere,qu'il nous per

suade a tous 1 excellence , la beauté, & la

nécessité de la sanctification, si vivement

& si fortement , que déformais iaissant-

là tout autre dessein, nous nousaddon-

nions a l'aimer & a le servir , & refor

mions nôtre, vie selon k reigle de son

Evangile ; nous éloignant des mœurs &

des vices du monde,afin que nous n'ayôs

aucune part , ni en fa corruption , ni en

fa condamnation , mais qu'ayant été dés

ce présent siécle avec Iefus Christ, lç

Saint des Saints , nous vivions durant

toute l'éternitè de l'autre en la bien-hcu-

reuse^communion de sa gloire, Ainsi

soit-il

Aaa + SERMON


